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Mes par lui an 
•ambre au 10 

WiBom où 1 a tmvaJn» du 10 : 
Il a été laissé «s aberté. 

W À l i a V S H Â L 

UN DRAMEi DELA MISÈRE 
Une jeune femme qui se jette à l'eau 

avec son entant 
Un drame lamentable s'est déroulé dans la soirée de 

lundi au hameau du Triez, à Wasquahal. Une jeune 
femme de Croix, mère de famille, s'est jetée volon
tairement dans une mare d'eau, arec un de ses deux 
enfanta. .Leurs corps, ealaoés, ont été retrouvés mar
di matin. 

L a m i a è r e a luns n u m é n a g e 
Au numéro 6 de la rue de Mulhouse, à Croix, habi

tent depuis leur mariage, qui remonte à cinq ans, 
un ouvrier tisserand, Eniile Tiberghien et ta femme, 
Marie-Louise Deschamps, bobineuse, âgée de 27 ans. 
Deux enfants, l'un de 3 ans, 1 antre de 9 mou, nom
mé Kaymond, complotaient Ja famille. Disons tout 
«lu suite que le ménage était très uni et jouissait dans 
le quartier d'une excellente réputation. A force de 
courage, le père et la mère avaient réussi jusqu'à 
prw^nt, à itérer leurs enfants. Malheureusement, 
depuis plusieurs mou, le inari n'ayant pu trouver 
de travail, la gêne était venue frapper à la porte. 
En vain, l'ouvrier tisserand mult.p.tait-il le» dé-
marulies pour se procurer du travail, il n'y parvenait 
pas. 

La jeune femme se montrait particulièrement in-
quièto de cette pénible situation. Les quelques éco
nomies patiemment réalisées par elle, s'en allaient 
petit à petit, et le jour s'approchait où les dernières 
ressources auraient di'paru. L'esprit de la ménagère 
•«bit dès lors une transformation complète; elle 
s'abandonna au désespoir. A diverses reprises elle 
dit : « £N cela ne va pas mieux, j'en finirai avec la 
rie. » 

i i e f u n e s t e r é v o l u t i o n 
Après avoir cherché toute l'apria«-raidi de lundi 

encore, pour découvrir un emploi, Emile Tiberghiea, 
n ayant pas réussi,avait regagné la rue de Mulhouse; 
mais, au lieu do rentrer chez lui, il s'était rendu 
dans un estaminet voisin avec l'espoir d'y trouver des 
compagnons d'atelier qui peut-être auraient pu lui 
donner une indication utile. 

Il retourna à la maison vers neuf heures et tout 
aussitôt sa femme se mit à lui reprocher sa visite au 
cabaret. Elle n'y mit toutefois aucune acrimonie et 
la discussion dura très peu. Marie Deschamps en ap
prenant que les démarches de la journée avaient été 
infructueuses, se laUsa aller au désespoir. Et sou
dain, vers dix heures, prenant avec elle son dernier 
né qui donnait au berceau, elle sortit en disant à 
son mari qu'il ne la reverrait jamais plus. Elle em
portait dans sa poche ses dernières resources : uno 
somm de 7 fr. 50 C« dernier, habitué à pareil lan
gage, ne prit point garde à cette menace et il se 
cou lia, pensant bien que sa femme s'était rendue 
chez sa mère à l'Allumette, ou chez l'une de ses sœurs 
mariées. Le mardi matin, il na s'inquiéta pas davan
tage do son absence prolongée et partit à la recher
che du travail. 
U n e l u g u b r e d é c o u v e r t e a W a a q u e h a l 

l h - a i c a d a v r e s d a n * o n é t a n t s 
Vers dix heures du matin, M. Dutroquet iils, cul

tivateur au hameau du Triez, sortit de la ferme de 
la Masure occupée par son père et située près du 
canal, pour se rendre aux champs. En passant près 
du petit étang qui entoure la ferme, il aperçut tout 
à coup, une main à Heur d'eau. 

A tes cri», le personnel do culture accourut avec 
des pciuhos. Peu après on retirait deux cadavres, 
une femme et un petit enfant attaché dans les plis 
de son tablier ! 

L;i nouvelle de cette lugubre découverte fut bien
tôt connue dans les hameaux et parvint jusqu'au 
bourg de Wasquclial. Des curieuï s'amassèrent au
tour des deux cadavres que l'on avait déposés sur la 
berge ; il en vint même de Croix qui connaissaient 
Ja disparition de la femme Tiberjjhien et qui la re
connurent sans peine. 

La malheureuse avait mis son projet à exécution. 
Au lieu do » rendre chez sa mère, comme le croyait 
•on mari, e*le avait traversé le hameau du Oapreau 
et s'était dirigée tout droit vers le canal. L'étang de 
ja ferme de la Masure étant plus proche, elle s'y 
était jetée, après avoir attaché l'innocente créaturo 
aver son tablier. 

Le pauvre petit, arraché de son berceau, portait 
encore, suspendue à s<m cou, la M sucette » apprêtée 
la veille pour l'endormir. 

Le spectacle était poignant ot arrachait des lar-
mes aux assistants. 

Dans la matinée, M. Lejeune-MuiIIiez, maire de 
Wa-queha.1, a fait transporter les cadavres à la 
Morgue. L'après-midi, l'ouvrier tisserand, Emile Ti-
Iberghien, est venu les reconnaître ; sa désolation 
faisait peine à voir. Les corps seront transportés ce 
matin rue de Mulhouse, à Croix, l'inhumation de
vant avoir lieu dans cette commune. 

•mante. La gendarmerie de Wattreloe a ouvert une en
quête et après les constatations légales le corps de la 
ieune fille a été transporta thés les parants, hameau du 
louwau Jeu. 
UN ACCIDENT DB TRAVAIL. — TJn» jeane éplu-

oheuse de il'usine A. Parent, Marie Desplanqûe, 14 ans, 
demeurant à Leers, a eu l'index droit serré entre deux 
goblets d'un métier à nier. Via repos de quinze jours lui 
a été prescrit par M. le docteur Parmeotiar. \v... 

CHEVAUX ET PIGEONS-VOYAGEURS. \ - Les 
propriétaire» de chemin et de pigewns-voyageiim qui 
n'ont pas encore fait leur déclaration au Secrétariat de la 
Mairie, sont priés de se hâter. 

PATRONAGE SAINT-AUGUSTIN.— Une réunion-
coniérence organisée par Je Cercle d'études aura lieu di
manche prochain 11 janvier, à sept heures du soir, dans 
la salle du patronage Saint-Augustin. M. l'abbé Bataille 
y prendra la parole. Le» membres de la Jeunesse Catho
lique se réuniront le même jour à onzo heures et demie 
dans la saïle des conférences. 

L A W I O Y 
UNE ARRESTATION POUR OUTRAGES A LA 

POLICE. — Sur mandat du Parquet de Béthune, les 
genfl.iones de Lannoy ont mis en état d'arrestation un 
ouvri >r maçon nommé Oscar Deèafoaye, âgé de ào ans, ori-

f'naire de cette dernière localité. Il est inculpé d'outrages 
la police. Dolahayo a été mis à la disposition du juge 

d'instruction. 
LEERS 

l'N'E JEUNE FILLE NOYÉE. — Mardi. & neuf 
heures et dtœie du matin, a été retiré du canal de Ron 
IKI'.X, À Vite Marie, le cadavre d'une jeune fille de Leers, 
Ainéhe Bourgois, âgée <le 18 ans. La malheureuse s'ap
prêtait à se rendre à son travail, le matin à six heures, à 
l'usine Motte-Bossut, quant) elle aura été prise d'un accès 
de fièvre elaude qui il'aura poussée à cet acte de déses
poir. Bien, en etiet. ne pouvait faire prévoir qu'elle 
• tr ierait à ses jours; oîle était courageuse, très hon
nête et choyée dans sa famille, dont la douleur est na-

de toutes marque» et de tous styles en magasin. — 
Le Zonophone, le Gramophone, dernières créations 
les plus parfaites des machines parlantes. Seul dé
positaire. Lutheries. Instruments cuivres et mois. 
Abonnement à la Lecture musicale. Location. Ac
cords. Réparations. — Ancienne Maison Duquesne-
Bnyok. Q. Cousart, élève de Pleyel, successeur, 8, 
rue du Vieil-Abreuvoir, Roubaix. 10073 

a» ' 
W A T T R E T O S 

LES ANCIENS SOUS-OFFICIERS FRANÇAIS. — 
Le drapeau. — A la suite de démarches faites en vue de 
doter d'un drapeau d'honneur la société des Anciens sous-
officiers français, ce drapeau est aujourd'hui en la pos
session de la société. Pour célébrer la fête d'inaugura
tion, la date du 15 février a été choisie. Le banquet du 
1" février est, pour cette raison, remis au 15 du même 
mois. 

NOMINATIONS DANS LES DOUANES. — M.Oc-
tave de Saint-Denis, commis principal de Waitrelos-Gare 
est nommé receveur à Roubaix, Pont-Rouge. — Il est 
remplacé par M. Foulon, surnuméraire attaché à la Di
rection de Luie. 

ACCIDENT DU TRAVAIL. — Un ouvrier de l'ate
lier de trituration de bois de teinture de M. Léman-
Leruste, au Sapin-Vert, Léopoid Lefever, demeu
rant à Mouscron, a été blessé à l'œil gauche assez griève
ment. Il a reçu les soins de M. le dooteur Bettremieux, 
qui lui a prescrit quatre semaines de repos. 

Aujourd'hui, MERCREDI-RÉCLAME du Palai» 
det Nouveautés, 32-34, Grande-Rue, Roubaix. Pour 
aujourd'hui seulement, mise en vonto de verres de 
table, formes et grandeurs différentes, valeur réelle 
de 0.40 à 0.C0, vendus à t l . O o et O . i O . 20958 

T O U R C O r a f G 
UN CONSE.LiER MUNICIPAL 

frappé de dix coups de couteau 
L'un des membres du Conseil municipal, M. Jules 

Ladesous, marchand de charbon et cabaretier à la 
Croix-Rouge, vient d'être victime d'une agression 
dans laquetïe il a reçu de multiples blessures qui, 
sans mettre ses jours en danger, le forceront à pren
dre un repos prolongé. 

Cest lundi soir que le fait s'est produit, dans les 
circonstances que nouu alloua, exposer. Ce sont les 
résultats do notre enquête particulière. 

A v a u t l ' a g r e s s i o n 
M. Jules Ladesous, après avoir visité un client 

vers neuf heures et demie, en descendant du tranv 
way, s'était rendu à l'estaminet tenu par M. Jules 
Lescroard, rue du Pont-do-Neuville, 206. 

Là,il se rencontra avec Cyrille Lescroard, le frère 
du tenancier de l'estaminet, tisserand, âgé de 31 ans, 
domicilié rue de'l'Ermitage, et Cyrille Vanoonaeker, 
cabaretier au Risquons-Tout. 

C'y ri Lie Lescroard « en roulait »,paraît-il, à M. La-
desous et, de suite, lui chercha noise à propos de poli
tique, u Ne parions pas politique — riposte M. Lade-
sous — buvons plutôt une chope ensemble. » Et ce 
disant, M. Ladesous tapota sur la joue de Cyrille 
Lescroard .Mais celui-ci le prit en mauvaise part et la 
quere'le ne tarda pas à s'envenimer. 

La cabaretière, roulant éviter des scènes regret
tables, fit sortir son beau-frère et Vanocoaoker : les 
deux hommes ne s'exécutèrent qu'en maugréant, 
et, à peine sur la rue, frappèrent à coups de poing 
et de pied sur la porte. Quant à M. Ladeeous, sur les 
conseils de Mme Jules Lescroard,il se retira~en pas
sant par le jardin. 

L ' a g r e s s i o n 
U se trouvait à environ trente mètres de l'esta-

mvnot qu'il se sentit saisir au collet. C'était Vanoo-
naober qui s'était sans doute embusqué en l'atten
dant. M. Ladcsous, qui est très robuste, n'eut pas de 
peine à maîtriser son agresseur, mais, à ce moment, 
Cyrille Lescroard arriva à la rescousse et se ruant sur 
M. Ladesous, le frappa de nombreux coi ps de cou
teau. 

Des voisins eurent l'attention attirée par le bruit 
de la lutte, mais ils n'eurent pas i intervenir, déjà 
les assaillants s'étaient éclipsés. M. Jules Ladexous, 
malgré les souffrances que lui occasionnaient ses bles
sure», rentra au cabaret pour en sortir de nouveau 
et regagner son domicile, à la Croix-Rouge. Toute» 
fois, il dut se réfugier de nouveau à l'estaminet de 
'M. Dowerdt, car il arait remarqué que quatre hom
mes semblaient le guetter dans la rue. 

Quelques instants plus tard, il regagnait le do
micile de sa mère qui habite à côté de cbea lui, afin 
de ne pas trop inquiéter sa foraine. M. Dewerdt et 
nue antre personne raccompagnaient. M. Ladesous 
étant couvert de sang et de boue. Ses vêtements et 
«on foulard que nous avons vus en portaicmt de 
très nombreuses traces. 

t , e b l e s s é 
M. Dewerdt courut au poste de police de la 

Croix-ltouge d'où on prévint par téléphone la per
manence et M. 1B docteur Desfossez se rendit chez 
le blessé. M. Ladesous ne portait pas moins d'une 
dizaine de blessures à U tête et à la main droite-
quatre intéressent le cuir chevelu et sont superfi
cielles, uno autre blessure du côté droit du cou 
est plus profonde et a été faite à un centimètre 
à peine de l'artère carotide; les blessures de la main 
sont surtout douloureuses, le tendon de l'un des 
doigts semble avoir été tranché. Toutes ces plaies 
ont déterminé une perte abondante de sang qui a 
beaucoup affaibli le blessé. M. le docteur Desfossez 
estime que, sauf complications, la £uérison nécessite
ra un traitement de quatre semaines, ot on craint 
qu'un doigt do la main droite ne reste cnkylosé. 

î» nomme» uni, «=«= luwnugco, vjtmo . .-—— 
er et son frère Henri ainsi que Evrard Casteur : 
mbient impliqués, mais ils n'ont pas été, jusqu'à 

L ' e a a a a t e al* j m a l i c e 
Une enquête de justice a été ouverte, à propos de 

cette affaire, mardi matin. L'auteur principal de 
l'agression, c'est-à-dire celui qui a porté les coups 
de couteau, Cyrille Lescroard, est en fuite ; troi» 
autres hommes ont été interrogés.CyrilIe^Vanoe-
naeker 
ils serai 
présent incarcérés. 

Au cours de cette enquête, toutes les personnes 
interrogées semblaient s'être entendues pour em
brouiller l'affaire. 

Cest ainsi que Casteur, qai arait du sang aux ses 
vêtements a déclaré à M. Deiattre, commiasaire de 
police, que ce sang provenait de ce qu'il était in
tervenu entre Lescroard et M. Ladesous, en enten
dant ce dernier s'écrier : u Ce raunen, il frappe aveo 
un « otil ». Faut-il ajouter foi à ces paroles P Tou-
jocuB est-U que ceci fait supposer que M. Ladesous 
n'aurait pas eu un premier agresseur en Vanoena-
cker, et qu'ensuite l'arme qui a blessé M. Ladesous, 
serait non pas un couteau, mais un outil de cot». 
vreur. Plusieurs versions de l'affaire ont été présen
tées par les amis du coupable, mais aucune ne sem
ble devoir être la bonne. 

Mardi soir, l'enquête se poursuivait et auoune ar
restation n'était encore opérée. Il reste prouivé que 
le véritable auteur des coups est bien OyrrUe Les
croard ; celui-ci est sa fuite et n'a pu être retrouvé. 
Il aura passé la frontière. 

Cette affaire a fait beaucoup de bruit dans le 
quartier de la Croix-Rouge où M. Jules Ladesous, 
l'un des conseillers municipaux de cette populeuse 
agglomération, est très connu. 

LE TlttAdE AU SORT DE LA CLASSE 1902. — 
Les différentes dates des opérations de tirage au 
sort sont fixées comme suit : pour la ville de Tour
coing et ses cantons : CanEon Nord, le vendredi 30 
janvier à neuf heures du matin ; canton Nord-Est, 
le même jour à onze heures ; canton Sud, le same
di 31 janvier à onze heures du matin. Le nombre des 
jeunes gens inscrit^a été arrêté de la façon suivan
te : Canton Nord, 251 conscrits ; canton Nord-Est, 
335 , et canton Sud, 445, soit au total 1.031 cons
crits. 

LES PLACES AU THEATRE. — Nous avons eo 
l'occasion de publier dans notre tribune publique des 
réclamations à propos de la location des places ; nous 
recevons aujourd'hui cette communication : 

L'Administration et U Commission de contrôle du 
Théâtre municipal ont pris différentes détaxions DOUX 
assurer au public les satisfactions auxquelles il a droit. 

Pour les représentations du samedi et du dimanche, le 
bureau de location sera ouvert le jeudi précédent, dès six 
heures du matin. U ne sera pas délivré, oour les galeries, 
plus de six billets à iliaque personne. Cotte mesure a 
pour but de permeutre aux oavriers de se présenter au 
bureau de location en dehors des heures de travail et 
«l'empêcher les tentatives de spéculation et d'accaparement 
des billets. Les chaises des parquets seront toutes numé
rotées et immobilisées. Toute personne qui, ayant retenu 
sa place, la trouverait occupée, est invitée, si l'occupant 
se refusait à l'abandonner, à s'adresser à M. le Gérant du 
Théâtre, qui se tiendra à la disposition du public. Des 
instructions sont données pour que la salle de théâtre soit 
ventilée, de manière à y maintenir une tenroérature régu
lière et normale. L'éclairage de la salle est aussi l'objet 
d'une étude toute particulière. 

Nous ne doutons pas que ces mesures ne soient bien 
accueillies du public ; on peut être assuré que l'Adminis
tration et la Commission de contrôle s'empresseront d'ap
porter toutes autres améliorations dont l'utilité serait re
connue. 

UNE DESCENTE DU PARQUET. — Mardi 
après-midi, à deux heures, le Parquet de Lille, re
présenté par M. Delalé, juge d'instruction, accom
pagné de son greffier, est descendu à Tourcoing. 
Nous avons parlé, il y a une quinzaine de jours, d'u
ne affaire de complicité de vol par recel,dans laquelle 
était impliquée une femme Liétard, née démence 
Doutreluigne. Cette femme poussait une petite voisi
ne, Marie Desrousseaux, âgée de 15 ans, à roler,afin 
de profiter de ces vols. Nous avons dit qu'eHe était 
parvenue à faire ainsi enlever une somma importante 
chez les parents de la jeune fille. C'est pour cette 
affaire que le Parquet est veau à Tourcoing. Les ma
gistrats ont entendu la femme Liétard, Marie Des
rousseaux et plusieurs témoins dans uns salle de 
l'Hôtel-de- Ville. Us sont repartis pour Lille vers 
six heures. 

UN VOL DE LIQUEURS, AVEC EFFRACTION* 
RUE DE MADAGASCAR. _ Dans le conrant de U 
nuit de hindi à mardi, des malfaiteurs se sont in
troduits par effraction chez M. Desau, épicier, rue 
do Madagascar, 48. Les voleurs ont pénétré dans la 
cave en'ouvrant, an moyen de pesées, la porte qui 
donne rue Ohaptal. Us ont visité cette cave et se 
sont retirés en emportant : 15 litres d'eau-de-vie ; 
8 litres d'amer et une cinquantaine de bouteilles de 
vin rouge. Le tout est évalué à 90 francs environ. 
M. Desau n'a rien entendu, et on n'a aucun soupçon. 
Une plainte a été déposée entre les mains de M. De-
lattre, commissaire de police du deuxième arrondis
sement, qui a ouvert une enquête. 

UNE TENTATIVE DE CAMBRIOLAGE a été 
commise dans la nuit de lundi à mardi, rue de l'U
nion. Des malfaiteurs essayaient, vers deux heures 
du matin, de desceller le soupirail de la maison ha
bitée par M. Daennens, quand l'arrivée d'un em
ployé de tramway qui se rendait au dépôt, mit les 
cambrioleurs en fuite. 

UN ACTE DE MAUVAIS GRÉ. — Voici la deu
xième fois, en deux jours, que nous avons à signaler 
des actes de oe genre. L'auteur semble avoir choisi 
le quartier du centre pour se livrer à ses exploits. 
Dans la nuit de dimanche à lundi, un paré était 
jeté dans une vitrine du magasin de M. Ch. Desur-
mont ; dans la nuit de lundi à mardi, c'est la glace 
de la porte de M. Huygevelde, tailleur, rue de l'Hô-
tel-de-Ville, qui a été brisée d'un coup de canne ou 
de parapluie. Plainte a été déposée. Une enquête est 
ourerte. 

LES ACCIDENTS DU TRAVAIL. — Cbea M. Ai
mable Liard. teinturier, rue Saint-Pierre, un ouvrier 
J.-B. Tkindt, 56 ans, demeurant rue de l'Amidonnerie, 
a glissé dans un escalier en allant ouvrir Jes prises de 
vapeur au-dessus des générateurs et a fait une chute. U 
s'est contusionné à la hanche gauche. M. le docteur Ber
nard lui a ordonné un repos de quinze jours. 

— Un homme de peine de la filature Lejnaire-Réquïl-
lort, Henri Derveux, 58 ans, demeurant à Roncq, s'est 
blessé à l'index gauche en remuant des pots de cardes. 
M. le docteur Galissot a constaté des plaies dont la gué-
rison demandera dix jours. 

LES CONTRAVENTIONS. — Une contravention 

peur ivresse pubuque a sat relevée à la charge ds Hsan 
H..., 38ans. „ 

LES ARRIVAGES AUX HALL»S. — Dans la ma
tinée de mardi, il est arrivé aux halles les denrées sui
vantes: huîtres, 460; marée. 220 k. ; postâtes de tarre, 
1.000 k. ; carottes,400 k. ; beurre, 17 k. ; fromages, 18 k. ; 
endives, 100. 

ENTERREMENT DU MERCREDI 7 JANVIER. — 
Mme Jean Boaillet, oée Victeriae Poullet, dix heur», 
église Saint-Christophe. 

Csaaaaaaieatlaas 
TOURCOING. — Fanfare les Intimes. — Le» • • * * 

tiens sont priés d'assister à la répétition générale, le 
mercredi, 7 janvier, à huit heure* et demie précises. 

MARCQ-EN-BAKŒUL 
•UN CHEVAL EMPORTE. — Pendant que M. Looi* 

BbsfeM, marohand de beurre, à La Madeleine, était oc
cupé, mardi après-midi, vers deux heures, dans à» chemin 
du Lazare, à servir an client, son cheval s'amporta dans 
la direction de Bondoes. Un jeune homme d'une quin
zaine d'années, dont nous n'avons pu connaître le nom, 
se jeta résolument à la tète du cheval qu'il parvint à 
maîtriser après avoir été traîné sur un parcours de plus 
de cent mètres. 

j LES CONTRAVENTIONS. — Trois contraventions 
ont été relevées : deux pour ivresse à la charge de F. C..., 
âgé de 24 ans, et J.-A. la... âgé de 27 ans. L'autre à la 
charge d'un cafetier, M. V..., chemin des Peupliers, 
pour avoir fait danser dans son établissement sans auto
risation. 

HAIiLUIN 
I UNE MAISON INCENDIEE. — Un vicient incen-
' die a détruit dans la soirée de lundi, un» maison habitée, 

rue Saint-Pierre, par M. Henri Dedecker, et appartenant 
I à Mme veuve Mahieu. C'est pendant l'absence de M. et 
j Mme Dedecker que te feu s'est déclaré et les causes de 
! ce sinistre paraissent purement accidentelles. M. De-
I decker et sa femme avaient quitté leur demeure vers six 

heures, se rendant à Menu. Dans une det puces de la 
maison où on avait laissé une veilleuse allumée, le chat 
se trouvait enfermé et on croit que le feu a été causé par 
lia chute de la lampe que le chat aura fait tomber. Des 
passants ayant aperçu les premières flamme» donnèrent 
l'alarme et les pompiers munis de leur matériel arrivèrent 
aussitôt sur les lieux du sinistre et attaquèrent vigou
reusement le fléau. Au bout d'une heure de travail et 
grâce aux efforts des pompiers, sous les ordres de M. 
Vanoversciheide, commandant, tout danger était conjuré. 

' Les secours avaient été organisés avec une promptitude 
admirable et c'est pourquoi, nous n'avons pas à signaler 
aujourd'hui une véritable catastrophe, car la maison in
cendiée fait partie d'un groupe de vingt-trois habitations. 
Nous devons signaler ici la conduite de MM. Vano-
verschctlde, commandant des pompiers, et Deleu, lieute
nant, qui se sont véritablement prodigués. Les autorités 
municipales ainsi que le olergé et 'les Frères Marietes de 
la ville se trouvaient sur les lieux du sinistre. Le service 
d'ordre était fait par la police et la gendarmerie sous le 
commandement de MM. Debais, commissaire de police, 
et Lesconffe. iriaréchal-des-logis de gendarmerie. Les 
pertes couvertes par une assurance s'élèvent à 2.000 fr. 

: RONCQ 
CHEVAUX EMPORTES. — Dans l'après-midi de 

mardi, un tombereau chargé de betteraves et attelé' de 
deux chevaux appartenant à M. Wa&tyne, cultivateur, 
passait sur la puce de Roncq. Soudain, les chevaux pri
rent peur et s'emportèrent, traversant Jia place à une 
grande allure. Un garçon brasseur au service de M. Do-
mortier, de Comines, M. Jean Vercruyse, qui déchar
geait de la bière non loin de -là, n'écoutant que son cou
rage, se jeta résolument à ia tète de l'attelage et réussit, 
après avoir été traîné sur une distance ds cinquante mè
tres, à maîtriser les chevaux. 

UN ACCIDENT DE TRAVAIL. — Mardi matin, 
un ouvrier agricole, M Charles Vandamme, âgé de 53 
ans, au service de M. Henri Wastyne, cultivateur à la 
Place, a eu l'index de la main droite écrasé en déchar
geant un tombereau de fumier. M. le dooteur Galissot 
lui a donné des soins ; le blessé devra subir une incapacité 
de travail de trois semaines. 

BRIS DE CLOTURE. — La police a dressé contra
vention à îa, charge de Edmond l>... demeurant rangée 
VVallerand, et à V..., niaréohal-fernant au Faubourg, 
tous deux inculpés de bris de clôture. 

POUR UNE CASQUETTE. — Un ouvrier agricole, 
Henri Vertuegne, a porté plainte contre l'un de ses com
pagnons de travdll, Cyrille Fève, qui lui avait dérobé une 
casquette. Cette affaire paraissait dès l'abord assez em
brouillée, mais elle n'aura aucune suite, 1 objet en litige 
ayant été restitué à son propriétaire en présence de M. 
CaiNet, commissaire de police. 

Q I I E S V O r - K l j R - D i l l L B 
UNE PLAINTE EN VOIES DE FAIT. — M. Ar

thur Vuyisteke, hamune de peine chez M. Paul Lepercq 
fils, a informé la gendarmerie qu'en passant vers cinq 
heures du soir en face de l'estaminet de M. Jean-Baptiste 
Charlet, rue de l'Hospice, il avait reçu d'un ouvrier, 
Emile Delevoye, âgé de 35 ans, qui sortait du Café, un 
coup de poing derrière la tête. En outre, M. Vuyisteke 
accuse son agresseur de l'avoir menacé de mort. Nous ne 
pouvons être plus affirmatrf sur ces faits, l'inculpé les 
niant ainsi que plusieurs témoins. 

COMINES 
COMMISSAIRES REPARTITEURS. — Par arrêté 

préfectoral, sont nommés commissaires-répartiteurs des 
contributions dtrectos pour l'année 1903 : 

Titulaires résidents: MM. Henri Gallant, industriel; 
Eugène de Wulf. brasseur; Albert Gaudron, entrepre
neur. — Non résidents : MM. Auguste Desprets, à Deû-
lérnont; Engilebert Varidermeersch, à Deûllémont. — 
Suppléants résidents: MM. Albert Lesaffre, cultivateur; 
Auguste Parent, teinturier; Désiré Desbonnets, cultiva 
teur. — Non résidents : MM. Gustave LoingeviUe, à 
Quesnoy-sur-l)eûle; Charles Dhallnin, à Liaselles. 

PÉRENCHIES 
A PROPOS DE COUPS DE FEU. — Le quartier de 

la Mairie a été, dans la nuit de dimanche à lundi, mis en 
émoi par plusieurs coups de revolver partis de la 
maison de M. Brunolle, garde-champêtre. Renseigne
ments pris, voici ce qui s'était passé. Le garde fut ré
veillé par des coups de pied donnes sur sa porte. Croyant 
être en présence de malfaiteurs venus pour lui faire un 
mauvais parti, Brunelle s'arma d'un revolver et fit feu 
en l'air d'une fenêtre du premier étage. Les visiteurs noc
turnes s'esquivèrent. 
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ENTREPRISE GENERALE D'AMEUBLEMENTS 
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LA TOMBOLA DES BEAUX-ARTS DE L'EXPO

SITION DE LILLE. — On avait annoncé pour la fin de 
décembre le tirage de la tombola des Beaux-Arts de l'Ex
position internationale de Lille. Un retard, de quelques 

semaines sa plus, va êtes nécessaùe. En effet, 1 resta 
saeete, à l'heure actuelle, un millier de binets â placer. 

LE CRIME DE LA RUE GAMBETTA. — Z'exéou-
tion de Mourut itouc/it. — Depuis deux jeun déjà des 
bruits persistants courent en viVle au sujet de l'exécution 
prochaine de Maurice Bouche, l'un des tristes héros du 
drame de ta rue Qambetta qui, on s'en souvient, coûta la 
vie à Mille Henry. Dimanche, dans la soirée, on ne parlait 
de rien moins que de l'arrivée des bois de justice. R va 
aan dire qulaissi présentée, la nouvelle était prématurée 
et inexacte. Cependant, tout porte i croire que l'exécu
tion capitale aura heu à bref délai, si «lie doit avoir Usa. 
Au Parquet, c'est une opinion courante que le trop fa
meux ex-commis-voyageur en dentelles ne bénéficiera pas 
de la grâce dont peut disposer le Président de la Répu
blique. Les délais ordinaires sont dépassés depuis long
temps, naos dit-on, et généralement ces retards dans la 
commutation de la peine ne présagent rien de bon. Mau
rice Bouche lui-même commence à perdre quelque chose 
de son assurance gouailleuse. En prévision du fatal mo
ment, il a, l'autre jour, fait mander l'aumônier de la pri
son c On peut toujours examiner ses comptes, a-t-tf dé
claré ; on verra après. > L'exécution, si elle a lieu, as fera 
probablement fin de cette semaine. 

UNE GRAVE AFFAIRE D'ESCROQUERIE. —Au 
mois d'octobre 1901, des individus avaient fondé, rua 
Jean-sans-Peur, 1, une compagnie d'assurance mutuelle 
sur les accidents et la mortalité du bétail, intitulée: Les 
Prévoyants liéunis. 

Des actions furent souscrites pour la somme ala 
1.503.900 francs. U y a peu de temps, cette compagnis 
changea d'administrateurs et le pot aux roses fut décou
vert. Plus de 300.000 francs avaient été dilapidés par 
trois des employés, les sieurs Julien Teriet, 34 ans, né k 
Quiévrain, T... et M.... La police fut informée, et, lundi, 
vers cinq heures du soir, deux agents de la sûreté arrê
taient, à l'estaminet du MmtJe-Casscl, place de la Répu
blique, le sieur Terilet,. et cela en vertn d'un mandat 
d'amener délivré par M. Davaine, juge d'instruction. 
Tous <les livres de comptabilité de,la société ont, parait-il, 
disparu. 

U.NE JEUNE FILLE NOYEE. — Mardi, vers dix 
heures du matin, des passants ont retiré de la rivière qui 
passe rue de l'Arc, le corps d'une jeune file. M. le doc
teur Ladrière, qui a examiné le cadavre.a déclaré que le 
corps avait dû séjourner quinze ou vingt jours dans 
d'eau. Dans l'après-midi de mardi, l'identité de la noyés 
a pu être établie : c'est une nommée Jeanne Dupire, âgés 
de 19 ans, dont 3es parents habitent Lamain (Belgique). 
Jeanne Dupire était servante rue de la Chambre des-
Comptes. On ignore les motifs de ce suicide. 

OUERISON. — Mlle Maës, rue de Wattignies, 9, 
LàHe, souffrait depuis 18 ans d'une inflammation chro
nique des paupières, qu'aucun remède n'a pu dissiper. 
Elle vient d'en être guérie «ans opération tt sans douleur 
par la méthode Gaienique à l'Institut Médical pour les 
maladies des yeux, oreules, nez et gorge, 2, rus Inker-
imann, Lille. 21004 

LES SALÉSIENS 
M. l'abut? Ange Bologne, directeur de l'Orphelinat 

de dom Boeco, vient de recevoir la lettre suivante' 
LiHe, le 31 décembre 1902. 

Monsieur le Directeur, 
Nous srvons été profondément attristées en lisant les 

calomnies contenues dans le rapport présenté au ijénat, 
sur votre œuvre si belle et si intéressante entre toutes. 
Nous nous joignons de tout cœur aux beflies protesta
tions si énergiques et si vraies de M. Anatole Leroy-
Ueaulieu, du clergé séculier et de vos anciens élèves. 

Depuis vingt-huit ans que notre œuvra est fondée, afin 
de pourvoir à tout ce qui concerne l'habillement et le 
linge de nos chère orphelins, nous avons été les témoins 
attendries des soins maternels prodigués d'abord par les 
•Sœurs de Charité à nos petits garçons. Puis les enfants 
ont grandi, U a fallu remplacer la tendresse maternelle 
par celle, non moins grande, mais plus virile, du père, et 
c'est alors que nos maris et nos frères ont demandé à 
Dom Bosco de nous envoyer de ses prêtres. 

Ils sont venus avec tout leur dévouement, leur con
naissance approfondie du cœur de l'enfant et leur douceur 
inaltérable. Oh ! non, il n'y a pas chez vous l'exploitation 
de l'enfant, comme le dit le rapport mensonger. Que de 
fois nous avons parcouru les ateliers admirant le travad 
des enfants, et surtout leur physionomie heureuée ot 
ouverte. 

Que de fois, entrant avec vous dans la cour de récréa
tion, nous avons vu les enfants quitter leurs jeux pour 
accourir vers vous, vous demander une caresse ou vous 
serrer la main. 

Que de fois encore nous avons assisté aux séances ré
créatives que vous organises avec tant de talent, poor 
leurs jours de fêtes, et, nous avons été profondément tou
chées dJy voir venir vos anciens élèves, les uns sous 1 na-
bit militaire, les autres, en bons pères de famille, avec 
(leur femme et leurs enfants, tous, heureux de se retrou
ver dans ce oher orphelinat, leur maison paternelle, puis
que le foyer de famille s'était trop vite éteint pour eux 
ils se garderaient bien d'oublier que sans vous, ils au
raient été de pauvres abandonnés sur cette terre, et, ils 
vous en gardent une reconnaissance qui n'a d'égal que 
votre attachement pour eux. 

Voilà, Monsieur le Directeur, ce que nous avons vu, et 
ce que nous tenons à aire bien haut, au nom des quatre 
cents Dames qui s'unissent i nous pour approvisionner 
le vestiaire de vos enfants. Jamais nous n'aurions donné 
nos noms, notre argent et notre temps à une œuvre qui 
aurait exploité l'enfant et ne l'eût pas mis à même ds 
devenir un bon chrétien, un bon Français e* un bon 
ouvrier. 

Un mot encore : nous avons pu constater m^ntf< fois 
que c'est par la douceur et la confiance que vous obtenes 
tout de vos enfants,que le système dea pénitences n'exista 
pas chez vous et que sur les trois cents enfants groupés 
autour de vous, jamais, jamais, nous n'en avons vu un 
seul accomplissant une punition. 

Recevez, Monsieur le Directeur, avec l'assurance de 
notre religieux dévouement, celle non moins grands, de 
notre admiration pour l'œuvre salésierme. 

POUR LES DAMES DE L'ŒrmtE DTJ VESTIAIRE — Le Co
mité : la présidente honoraire, (signé) : Comtesso 
Aimé HorzÉ DE i.'An.Norr ; la présidente du Ves
tiaire, (.signé) : M. Hrrrr-WATmmt ; la vice-prési
dente, (signé) : Comtesse A. DE MONTTTNY, née Ds 
BELI.ISSEN ; la secrétaire, (signé) : L. SCRIVE DE 
NÉQRI ; la trésorière, (signé) : Laure DTJTHOIT. 

CONVOIS FUNÈBRES &0B1TS 
Les amis et connaissance» de la famille WANGER-

MEZ-DELHAYE qui, par otrbli, n'auraient pas reçu ds 
lettre de faire part du décès de Monsieur Charles WAN-
GER'MEZ. cordonnier, veuf de Dame Adolphioe 
DELHAYE, décédé à Roubaix. le 5 janvier 1903, dans 
sa soixante et onzième armée, administré des Sacrements 
de notre mère la Sainte-Eglise, sont priés de considérer 
le présent avis comme en tenant lieu et dé bien vouloir 
assister aux Convoi et Service Solennels, oui auront lieu 
le mercredi, 7 courant, à neuf heuTYS, en l'église Sainte-
Elisabeth, sa paroisse. — L'assemblée à la maison mor
tuaire, rue Saint-Jean, 14. 

FEUILLETON DU 8 JANVIER 1903 

P A R J U L E S M A R Y 
OCUXIÈJIS PARUS 

LES TRAGEDIES DE L'AMOUR 
XVII 

D e r n i è r e » a a g o i a a e a t . — (Suite) 
— Je lui ai dit également le profond amour d'Ho

race pour vous... J'ai fait cela... Js ns m'en repeos 
point... Je suis en contradiction arec ce que j'ai 
exigé de vous l'année dernière, lorsque js me suis 
«perçu que votre cœur n'était plus libre. Mais au
jourd'hui je ne raisonne plus de la même façon... 
L'an dernier, je n'aurais pas voulu d'ans mésallian
ce... En ce moment, je n'y songe plus! Je ns vois de 
tous le* cotés que des larmes qu'une seule parole, 
une seule, réussirait à sécher... J s sais prêt à la dire, 
cette parole.. 

— Mon ami! 
— Oui, js suis prêt à dira à Villefort : a Ouvre 

donc les yeux et regarde. Tu ne rois dono pas que 
c'est toi qu'elle aime, cette jeune fille 1 » 

— Et moi, je vous le défends, mon ami... dit-elle 
d'une voix ferme. Je vous le défends, a mon tour... 
Mme de Villefort ne consentira jamais au mariage 
ds son 61s avec uns pauvre fille comme moi... Et moi, 

Î's ne consentirai jamais à me marier contre sa vo-
onté... Du reste, je connais le duc... Loi aussi re

fuserait I.„ 

M. de Vivares savait qu'elle ne se trompait pas. 
Il était profondément triste et découragé. 
Il n'insista plus. 
Colette, dès ce moment, pressa son départ. 
Depuis quelques jours, profitant de la permission 

qu'on lui en avait donnée jadis, elle ne descendait 
plus à 1» salle à manger aux heures des repas. Cela 
était trop'douloureux pour elle de se trouver devant 
le visage, sévfcre et méprisant de Mme de Villefort, 
qui affectait de ne plus lui adresser la parole. Cela 
était plus douloureux encore de se trouver devant le 
risage fatigué et pâli de Villefort, ses yeux rouges 
de larmes... devant le spectacle de cette désolation 
intime. 

Elle aimait mieux rester chez elle. 
Bflle s'y faisait servir. 
Elle annonça au marquis de Vivarez qu'elle parti

rait le lendemain. Elle était prête. Elle désirait re
tourner à Paris auprès de ses parents. C'est là que se 
ferait le mariage. 

En même temps-elle écrivit à Qaston Girodias'pour 
le prévenir, loyale en sa promesse, fidèle à son sacri
fice. 

— Cest demain qu'elle s'ea ra I dit le marquis à 
Villefort. 

Villefort ne répondit pas. Depuis quelques jours 
il s'attendait i cette nouvelle et tous lés matins, 
quand il apercerait Colette par hasard, il s'étonnait 
de la retrouver an château. 

Elle ne se coucha point. 
Elle n'avait pas trop de ces heures dernières pour 

repasser en son esprit, devant c» paysage qu'elle ai
mait, par cette nuit si calme et si douce, les événe
ments qui avaient empli sa vie depuis un an qu'elle 
était arrivée au château. 

Elle aurait pu faire l'histoire ds chacune des jour
nées vécues à Villefort, tant le souvenir des moindres 
et des plus menus faits était resta, présent en elle. 

Elle s'était mise à aimer autour d'elle, les arbres, les 
fleurs, les coteaux, les deux jolies rivières qui sem
blaient onduler, au pied du château, au fond de la 
vallée, pour le plaisir de ses yeux, les grands bois et 
la campagne plantureuse, et les ruines majestueuses 
de ce qu'avait été le manoir de Clisson. 

Elle avait vécu au milieu de tout cela pendant 
une année ; elle y avait été parfois heureuse ; etlo 
y avait senti, pour la première fois, battre son coeur; 
elle y avait aimé, pleuré, souffert... 

Et elle y avait vu, autour d'elle, d'antres aimer 
aussi, pleurer aussi, souffrir aussi. 

Elle allait quitter cela. 
TJn grand vide se faisait dans sa vie. 
TJn éternel regret se préparait, car le temps a beau 

adoucir les souffrances, effacer les souvenirs, étendre 
sur le passé, heureux ou triste, son brouRlard, Co
lette n'oublierait jamais... 

Elle ne se plaignait pas : elle était résignée. 
Comme cette nuit était sombre ! 
Le ciel était très pur. Pas an nuage. Des étoiles 

innombrables brillaient. Mais l'obscurité était si 
grande qu'on pouvait à peine distinguer les massifs 
au milieu du jardin et que les arbres eux-mêmes 
n'apparaissaient que comme des masses d'ombres 
plus noires parmi les ténèbres. 

A l'église de Clisson, au loin, elle entendait sonner 
les heures. 

Comme le temps passait vite t 
Bientôt les ténèbres vont devenir moins épaisses... 

une lueuT grise va estomper la cime des arbres... 
crépuscule du matin... 

Et le jour se lèvera qui verra son départ... 
Sa fuite i 
Son cœur se serrait, malgré tout son courage. 
Comme tout est tranquille auprès d'elle I Comme 

la nature est calme I Comme ce château, surfont, est 
enseveli dans tut sommeil profond 1 Cela lui semble 

injusto ! Elle est donc seule à n'y point dormir ! seu
le à penser ! seule à regretter ! seule à souffrir f 

Et lui, Horace ? Il en avait pris son parti, de ce 
départ... Une fois Colette loin de Villefort, Colette 
n'existerait plus... 

Son cœur se serra un peu plus... sa gorge se con
tracta. 

Peu lui importait, cependant ! 
Elle n'aimait pas pour être aimée : elle aimait t... 
Elle se pencha au-dessus du oalcon pour regarder 

dans le jardin. Il lui semblait qu'elle avait entendu 
marcher. Elle écouta. Elle se trompait. Rien. C'était 
bien la solitude. Personne ne pensait à elle. La vie 
s'écoulait dans son uniformité immuable, emportant j 
les vies, distribuant les haines et les amours. Elle 
s'en allait dans ce tourbillon, atome an milieu de 
l'infini. Qu'était-elle, la douce et gentille charmeuse, 
pour ces gens P Une étrangère qui passe et qui ne 
marquerait même pas d'un souvenir l'année qu'elle 
aurait vécue près d'eux. 

Colette soupira. 
Trois heures sonnèrent là-bas, derrière les arbres, 

à l'église. 
Ainsi, aucun événement n'allait surgir qui empê

cherait ce départ f qui, sans l'empêcher, du moins, 
le retarderait ? 

Elle avait fixé, pour partir, ce jour-là, dont l'au
be se levait à l'horizon au milieu des voiles humides 
de la forêt et des brouillards des deux rivières silen
cieuses. 

Mais comme elle eût été heureuse que quelque cho
se d'imprévu, tout à coup, l'obligeât à rester «a 
peu plus f 

Pourtant, à-quoi bon f 
Est-ce qu'on événement ponrait bien changer à 

sa destinée? 
L'aube devint plus claire. Les brouillards conti

nuaient d'être très denses et immobiles. Mais une 

barre rouge raya le ciel et le globe en feu apparut. 
Alors le jour vint. Des frissons de réveil passèrent 
dans la nature. Des oiseaux remuèrent, un peu en
gourdis sons les feuilles humides. Un peu ds vent 
agita les-légères ramures, secouant la rosée. Un coq 
chanta, non loin d'elle, dans la basse-cour, et un fai
san parut lui répondre en se débranchant d'un chêne, 
en face d'elle. 

La jeune fille était assise dans un fauteuil. 
Elle appuya son bras sur la fenêtre, posa sa tête 

pâlie sur son bras, et fatiguée par cette nuit sans 
sommeil, elle s'endormit doucement a la fraîcheur-
matinale. 

xvn i 
L * d é p a r t 

Depuis le jour où un coup de dés avait condamna 
à mort Pierre Girodias, celui-ci était devenu invisi
ble pour tous. 

Il n'était pas sorti une senle fois des Grandes-Bo
ches. 

Déjà il était mort. 
Il n'attsadsft plus, pour s'exécuter, que ia con

sommation de ce mariage. 
Mais si résolu qu'il fût, si énergique, il ne pouvais 

retrancher ds son âme, enlever de son oerreaa en
fièvre par les approches de cette mort, le 
de tout ce qu'il allait quitter. 

U ne regrettait rien de la vis, mais une 
tmémm «emparait de lui lorsqu'il pensait âa boa-
heur qu'il donnait à son frère I 

Malgré tout, celui-là serait heureux I 
H avait beau ss dire : «Elle ne l'aime pas I Ella" 

ne l'aimera jamais 1 » quelque chose répondait, ans 
affreuse erainte : a Le temps marchera. Elle oublie
ra Villefort. Elle aimera I a 

Et lui-même, que serait-il devenu t 
Aurait-il encore tue pensée dans ce coeur frater» 


